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L’élève tente malgré tout de
faire sens avec cette moisson
incomplète. Mais la compré-

hension, on le conçoit aisément,
va se révéler aléatoire, lacunaire
et tout cela conduit parfois à de
redoutables contresens (ainsi
dans l’expression « regarder de
haut », l’élève qui ne récupère au
passage que « regarder » et
« haut », tendra spontanément à
comprendre « regarder en
haut »).

Toute cette activité d’accompa-
gnement se déroule pour un lec-
teur compétent en quelques
secondes. Notre pratique va
consister alors à fragmenter ce
travail complexe en ralentissant
très fortement la lecture. De
façon pratique, nous choisissons
un texte court et à l’aide d’un
rétroprojecteur, celui-ci est pré-
senté aux élèves, pas à pas, déli-
vré, sinon mot à mot, du moins
par blocs pertinents.

Ce type d’exercice a été testé
positivement à différents niveaux
d’étude, y compris, au moyen
d’un texte adapté, avec des
élèves en grandes difficultés.
Bien sûr une telle séance ne doit
pas devenir systématique, mais
située à l’entame d’une année
scolaire, elle peut servir de réfé-
rence, de cas de « jurisprudence »
en matière de lecture. Des
« piqûres de rappel » peuvent être
prescrites en cours d’année, si
les anciens pêcheurs à la ligne
redevenaient par instants des
abstentionnistes… du sens.

L’exemple que nous présentons
en détail est un extrait du
Premier Homme d’Albert Camus,
1994, Gallimard. Il ne possède
pas de titre. Mais étudier celui-ci,
en préalable à toute lecture, c’est
illustrer avec profit la notion
d’ « horizon d’attente », tel le cha-
peau de cet article de journal qui
en annonçant : « Drame dans les
Alpes », peut mobiliser des
connaissances qui anticipent…
un accident de montagne, une
chute, des victimes, des secours,
etc. ainsi que tous les scenarii et
champs lexicaux y afférents. 
Au fur et à mesure du dévoile-
ment du texte, on demande aux
élèves de consigner individuelle-

Les difficultés en
lecture des élèves
sourds sont connues.
Nombre d’entre eux
pratiquent
fréquemment ce
qu’Agnès Millet*
nomme une lecture
iconique, à savoir, une
forme de lecture
« sélective », sorte de
pêche à la ligne, où
l’œil « harponne »
prioritairement, dans
un texte, les mots
dont le sens est
connu, au détriment
de ceux qui sont
ignorés, ou posent un
problème de surcharge
cognitive. Si ce mode
particulier se double
d’une mauvaise
maîtrise des
connecteurs logiques,
beaucoup d’éléments
textuels significatifs
passent finalement à la
trappe.
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Afin de sensibiliser les élèves à la
nécessité d’une lecture qui évite
ce type de sauts de mouton pré-
judiciables, de les familiariser à
la notion de texte en tant que
tissu, en tant que structure signi-
fiante qui fait sens comme
réseau et comme trame, mais
aussi pour les encourager à
contourner les difficultés en
interrogeant les liens de tout
ordre qui unissent les éléments
du texte, nous pratiquons un tra-
vail de lecture « freinée ».

En amont celui-ci est précédé
d’un entraînement à la notion de
progression thématique. En effet,
il est fondamental que l’élève
prennent conscience très claire-
ment que l’information pro-
gresse au fil des phrases. Le
Thème enrichit sans cesse le
Propos et, passé la première
ligne, le lecteur « sort » du texte
plus informé qu’il n’y est entré.
Trop d’élèves encore paraissent
considérer le texte comme un
catalogue de phrases isolées, un
assemblage de propositions
mises bout à bout dont ils
méconnaissent l’infrastructure
significative, faute de surplomb
suffisant.

Ainsi s’efforce-t-on de leur faire
sentir que « la mémoire de tra-
vail », en cours de lecture, stocke
des données nouvelles qui sont
confrontées constamment avec
les informations récentes mises
en stand-by. De même que les
hypothèses précédentes sont
réorganisées, les attentes ini-
tiales sont infirmées ou confir-
mées. C’est ce double travail
d’anticipation et d’ajustement
que nous souhaitons leur faire
toucher … de l’œil. 
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ment par écrit leurs attentes et
les significations émergentes. Ce
« pas à pas » productif des élèves,
parallèle à la révélation progres-
sive du texte permet de garder
trace du cheminement de cha-
cun, d’identifier un parcours de
lecture personnel, d’opérer
d’utiles comparaisons, enfin,
bénéfice appréciable, de fournir
matière à future remédiation. 
Ainsi bénéficie-t-on à la fois
d’une petite incursion dans la
boite noire du lecteur et de la
possibilité de voir s’incarner réel-

Un énorme les élèves indiquent ce que déclenche chez eux cet adjectif : attente d’une intensité
vrombissement (recherche au dictionnaire si nécessaire). Sur les copies se lisent des hypothèses ayant
trait à des machines, des usines, voire des avions
annonçait on remarque le récit au passé, l’enseignant signale que le verbe dénote une information pré-
cise
que l’appareil pour certains élèves c’est la confirmation de l’anticipation concernant la présence d’un
avion
de projection surprise ! Et contre toute attente, il ne s’agit pas d’un aéronef ! Nouvelle bifurcation, selon
les copies, soit le cinéma, soit une projection scolaire. Au passage petite remarque grammaticale, en
prise directe, le complément de détermination, le bien nommé, est venu déterminer de quel type d’ap-
pareil il s’agissait, précisant le mot générique
se mettait en marche bruit synonyme du déclenchement 
le calvaire de Jacques un personnage est désigné, sa souffrance va innerver tout le texte et constituer
un pivot pour la compréhension globale ; les élèves alertés par la puissance évocatrice du mot « calvaire »
extrapolent une relation entre la douleur du « héros » et le vrombissement
commençait alors l’adverbe indique clairement que, temporellement, il y a coïncidence entre les
pénibles ennuis de Jacques et le début du fonctionnement de l’appareil – parallélisme clair avec « se met-
tait en marche »
Les films il s’agit donc bien de cinéma, la situation scolaire est abandonnée, le calvaire de Jacques est
encore sujet de questionnement
étant muets l’information est d’importance, car elle va définir à la fois le cadre historique : le cinéma du
début du XXe siècle, et irriguer la suite du texte
comportaient en effet le découpage attire l’attention sur le fait que les films contiennent quelque chose
de significatif dont la relation de cause à effet, préparée par le « étant muets » est anticipée par le terme
« en effet » qui annonce une explication proche
de nombreuses projections de texte écrit la conséquence de la mutité du film justifie le recours à de
petits panonceaux écrits, il faut là mobiliser les connaissances personnelles des élèves pour qu’ils retrou-
vent ces petits tableaux intercalés dans les films muets 
qui visaient à éclairer l’action. Confirmation du rôle de ces écrits aidant le spectateurs à suivre le dérou-
lement de l’intrigue
Comme la grand-mère un nouveau personnage surgit, les enfants l’identifient comme la grand-mère de
Jacques qui, donc, est un enfant. La conjonction « comme » nous annonce une cause à venir, les élèves
anticipent sur la suite : « la brave dame ne sait pas lire »
ne savait pas lire, gagné ! dès lors, le calvaire de Jacques commence à être envisageable
le rôle de Jacques le bloc oblige les élèves à formuler clairement le « travail » en question, ce qui va
rendre transparente la lecture du bloc suivant
consistait à les lui lire. Renforcement lexical : un rôle consiste à …, renforcement grammatical : repé-
rage des pronoms et des mots remplacés : « les » les textes écrits, « lui » la grand-mère
Malgré son âge opposition introduite par le « malgré », on imagine une vigueur physique, une capacité
en contradiction avec les nombreuses années de l’aïeule
elle n’était nullement sourde le calvaire de Jacques n’est donc pas de devoir parler fort mais, certaine-
ment, d’être interrompu sans arrêt pour lire les intertitres
mais il fallait d’abord dominer le bruit du piano la conjonction « mais » introduit également une oppo-
sition, au temps du muet, un musicien improvisait en direct dans la salle, beaucoup de bruit donc !
et celui de la salle dont les réactions étaient généreuses. Les spectateurs ne se privaient pas d’expri-
mer leurs vives émotions. A présent, la tâche de Jacques apparaît bien douloureuse dans le vacarme
ambiant !

lement la grammaire de la
phrase, celle du texte car les
interactions morpho-syntaxiques
et sémantiques deviennent réel-
lement palpables.

Le champ des possibles relative-
ment ouvert au début du texte,
se resserre en cours de lecture et
le sens, gagnant en précision, va
peu à peu se « densifier » éclai-
rant la scène de ses multiples
facettes.
Malgré sa présentation un peu
fastidieuse, nous pouvons com-

mencer l’exercice. Les élèves
sont prêts à noter leurs impres-
sions. 

Le lecteur du présent article peut
lui aussi jouer le jeu mentale-
ment; les blocs « révélés » sont
présentés successivement en
caractères bleus. 
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